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Nous ivionsIété forcé, ddns la deriére Quznzaine.,
dé mettre ie cté cértains faits i.elatifs ati p «
dignés.assurment d' grand intérét. .Nous reprenom
ces faits.

D'abord, dépuis je. deux de jilot, -lès exercicet
publicà de nos collées, de nos couvents, de nos aca-
démies, de nos écolcs normales, podèles ,et élémen-

ires, et Cen téte lès examens de. notre .U'niversité
L'avaI âvaient attiré de toutes parts, .oamme toujours,
lPaitenition jpublique. On ne se lasse point cn effetde
ces rend'z-vous ánnuels. Bidii que la suppression des
draimes dans les colléges et les couv.ents soit accepiée
aujourd'hti presque généralement, ce qui n'est.pas un
nal, certes, à cause des conséquences que lPesprit

mondain commençait à: en déduire pratiquenicht, ce-
pendant cette suppression s'est'faite si.s-ugeirent que
les.exercices, on peut dire, n'en n'ont 'pôint souffert,
et que les études n'en seront pas moins bonnes.

On abuse de tout sur cette terre. Sauvons donc de
l'abus toutes les choses sérieuses Pt nécessairs, 'sup-
primant le reste, s'il le faut, quelque innocent et meéin
quelque utile qu'il paraisse ètre.

Il appartient à d'autres journaux qu'à la Gaze/le des
Campugnes de parler de ce qu'on appelle complaisam-
ment le bril/ant dans les exercices annuels de nos
maisons de lianie education. A eux d'apprécier au
juste ce brillant dans P*intérêt bien entendu des classes
sociales. A eux (le dire s'il v a défaut- ou avantage
dans le régime élevé auquel ct parvenue générale-
ment léducation des filles dans 'es villes et les grands
villages. A eux d'expliquer l'avenir de ces élèves,
par exemple, qui, nées de parents peu aisés, ou agri-
coles, ou artisans, ou prolétaires, ont cependant reçu,
par protection ou autrement, la' charge et 'éclat,
plutôt que le bienfait d'une ltate:édicatioi. Piusieurs
bons esprits ôseiit pense-r en secret qn'il y a là grave
mécompte. Le temps n'est pas venu appareiminent
ponr que ce grave mécompte soit aper.u généralement,
et reçoive son contre-poids à propos. Qnant aux
jeunes gens de'nos colléges, il parnît que Von craint
beançoup plus pour eux la responsabilité d'one hau te
éducation. En certains lieux, on a été méie jusqu'à
se réj'uir de ce que le grand nombre d'élèves qui af-
fluent dans les classes collégiales au début des éiudes,
se dissout bien vite et laisse à peine sur le cliamp de
bataille, à la fil (lu cours, une douzaine de cham-
pions. Et ces déserteurs qui ont ainsi abandonné
l'armée aux premiers engagements, avec miiines et
bagage, c'est-à-dire avec un peu de latinité et de fran-
çais, à quoi seront-ils utiles daits la société ? Voilà,
certes, qui mérite considération et qui laisse peu à se
réjouir. Avec ce bagage autrefois on pouvait encore
lire l'école ; aujourd'hui, c'est chose impossible.
Que faut-il en conclure ?-c'cst que P'édiicaison étant
devenue un cri, une mode ou un besoini général, il ne
reste plus qu'à trouver le secret qu'elle fasse le
moindre rial possible à la société. 'Non pas*toutefois

qu'il failléecroie[que. 'ducation' en elle-mêne,bei
comprise etbien adinistrée; csoit·.un mal social.; ce
serait à. coup .sûr.une ereur; mais, .d'm autre. côté,
une éducadioinon appdpr'iée: aux diverses conditions

t .ociares,.n'on-seulement est une erreur, mais.c'est ui
fléau. Paiti. nîous, nous .éviterions facilemènt. ce
fléau si,. d'abord, 'oidbnn'nce 'géniérale, des étrudes
n'admettait aux cours.~classiques que ceux qui .peuvent
le.porier. * Pour en venir il,:c'est après un.cours se-
condaire oui initoe*n.d'éiudes propres. à. tous les états
sec*ondaire4. de la vie, que le choix se fait Je,.mieux
des sujets capables d'un cours classique, tant sous le
ràpport de l'âg que du talent, de la'vertu et des autres
dispositions nécessaires. aux .hautes fonctions futures
qie cessujets auront a .exercer. Ce.premier.résultat
obteniu, vous'tirez ensuite de cette éducatioi, secon-
daire .toàs les sujets que reclament l'agriculture, le
comneroe, l'industrie, les. simp.les. métiers rnémes.
Sans crrmpter que pour perpétuer sûremetit.cette édai-
cation, vous on tirez encore les meilleurs instructeurs
de la jeunesse, tant pour celle partie de. léducation,

.que pour l'éd ncatioi simplement élémentaire. Ainsi,
point de lacunes dans le régime général.de lédagation,
point de faux emploi, point d'essais avantureux point
de vain ou dangereux bi-illant, ni de hors-d'œuvres.
Et comme toutcela est. heureusement couronné pour
nons par notre Université-Laval, il s'en suit qu'avec
'nsprit moral et religieux qui anime. toute notre édu-

cation nationale, nous aurions le plan d'études le plus
utile, Je plus simple, le plus logique. En grande
partie, tout cela existe ; mais plus il existera, plus
t'éducutioni ne sera qu'un bien et jamais.un mal ; plus
par conséquent on pourra ouvrir discrétement la porte
aux élèves, au lieu de la leur fermer et de se réjouir
de leur absence ou de leurs insuccès. .Qu'on mette
chacun d'eux à sa place, qu'on lui distribue une
n)trrilurc (le resprit conforme aux circonstances de
son état, de sa fortuie, de son ûge, de ses talents et
surtout de ses di.positions morales et religieuses, et
tout. est sauvé. Le nial qui restera encore, sans doute,
ne sera la fautie ni de léducation, ni des maîtres, ni
des administrateurs, mais da fond seul de la nature
humaine qui, malgré tous les soins e les prévisions a
toujours en quelque part son faible ou sa malice.

C'est dans ce cours secondaire surtout que devrait
fleurir 'enseignement agricole, puisqu'on se plaint
avec raison que les écoles particulières en ce genre
obtiennent si peu d'élèves. C'est donc un incroyable
préjugé dans les parents ou autres, et aussi funeste
qu'il est incroyable dans un pays comme le nôtre, qui
ne devra jamais sa vraie richesse et tout son bien-être
matériel qu'à l'agriculture, que de craindre afflaiblir
ou dénaturer l'éducation d'un jeune homme du monde,
s, dans ses classes secondaires, il suivait un cours
agricole annexé au cours général des études de cés
classes. Lin an ou deux de plus pour obtenir cette.
fin suffirait à rendre l'enseignement de ces classes
complet et tout-à-fait ellicace ; en même temps .qu'on
rendrait au pays le plus signalé service. On permet
et oû aime bien dans ce cours secondaire ou mintoyen


